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Aldo Manuzio, imprimeur-éditeur à Venise
(1450-1515)
Rosette CHONÉ
« Si dans les mains des hommes, il y eût des livres,
alors régneraient la Paix et la Justice » Aldo Manuzio.
Après ses études de latin à Rome et de grec à Ferrare, universités où il arencontré les hommes de son temps, Aldo nourrit de grands projets.D’abord précepteur des princes de Carpi, il ouvre ensuite une impri-
merie à Venise où, s’entourant d’érudits de passage, il fonde une académie afin
de promouvoir l’étude et la publication de la pensée des Anciens, celle des
Grecs en particulier. Aldo (diminutif de Theobaldo) Manuzio est né à Bassiano,
village du Lazio au sud de Rome1. Doué d’une vive intelligence, il étudie le
latin dans cette ville et le grec à Ferrare où il rencontre Pic de la Mirandole
(1463-1494), humaniste, qui l’estime et l’invite à devenir précepteur de ses
neveux, les princes de Carpi : Leonello et Alberto Pio.
Pour chercher à saisir « les phénomènes originels2 », il est indispensable
d’élargir la vision des choses et d’observer les grands mouvements de la pensée
qui circulent parmi les hommes, de siècle en siècle. La fantastique expédition
d’Alexandre Le Grand3 illustre ce mouvement4. Elle ouvre une période
immense, hellénistique et romaine. Et c’est dans ce courant, dans cemouvement
1. Aldo Manuzio ou Alde l’Ancien, né en 1450 à Bassiano dans les Marais pontins, est
le fils du gitan Manuche, vendeur ambulant d’étoffes qui enchantaient les femmes.
Il est mort à Venise en 1515.
2. Comme dirait Goethe.
3. Aristote était le précepteur d’Alexandre le Grand ; dans son rôle de précepteur des
princes Pio de Carpi, les neveux de Pic de la Mirandole, Aldo Manuzio s’inspire des
œuvres du philosophe grec.
4. Ce mouvement que portent en elles, toutes les sculptures de la période hellénis-
tique montrent, dans l’allure et le vêtement, « ce vent des idées qui circulent » ; cf.
la déesse de la Victoire de Samothrace.
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que prennent place les idées de la Renaissance et plus particulièrement celles
qui hantent Aldo Manuzio et ses amis. C’est dans ce vent de l’Histoire qu’il
rejoint la migration des Grecs vers Venise.
Pourquoi et comment est né chez Aldo, « ce palier de conscience » selon
la formule de Teilhard de Chardin, cette volonté de faire émerger, en Occident,
une autre forme de la parole, de rompre avec une certaine uniformité de la
pensée, celle du Moyen Âge dominée par l’Église romaine ? Les étudiants et
les professeurs des universités5 fréquentées par Aldo Manuzio l’ont marqué
durablement. Il y a rencontré Jérôme Savonarole (1452-1498), William Latimer,
helléniste anglais et conseiller d’Henri VIII, Nicolas Léonicène (1428-1524),
professeur en mathématiques, philosophie et médecine… et tant d’autres. On
y parle encore du professeur de grec Théodore Gaza (1400-1478). Certains
d’entre eux se retrouveront à l’Académie que Manuzio fondera à Venise, au
début du xvie siècle.
Aldo Manuzio précepteur des Princes de Carpi
En 1479, Aldo se rend à Carpi où, grâce à son amitié
avec Pic de la Mirandole, il obtient le poste de précepteur
des fils de Lionel Pio, prince de Carpi, et neveux du grand
philosophe. À Carpi, il conçoit le projet de redonner vie aux
grandes œuvres des Anciens, en fondant une typographie
spécialisée pour imprimer en grec et en latin. En connaisseur
de la culture grecque, il reprend l’enseignement d’Aristote
qui lui sert d’exemple. Sa leçon était qu’un prince ne
s’efforce pas seulement d’être vertueux et cultivé pour
lui-même, mais il doit aussi veiller sur son peuple et en faire
son premier souci. Serait-ce un premier signe de l’huma-
nisme d’Aldo Manuzio ? Aristote (384-322 av. J.C.) était le
précepteur d’Alexandre le Grand (356-323 av. J.C.) et Alexandre porte cette
culture au-delà de la Grèce, jusqu’en Perse et en Afghanistan où l’on trouve
encore aujourd’hui des fragments de cette écriture grecque. Ce vent de l’His-
toire est lisible dans la sculpture grecque. D’abord classique sous Périclès, l’art
grec repose sur des lignes droites et rigides comme celles de l’Aurige (478 av.
J.C.). Après le voyage d’Alexandre, les lignes de la sculpture bougent, changent,
se meuvent parce que le vent du voyage et de la connaissance du monde hors
de Grèce, rend plus souples et déplace les lignes des drapés : la Vénus de Milo
(130-100 av. J.C.) et tout l’art hellénistique en sont des exemples.
La cité de Carpi est un exemple de la transformation du passage du
Moyen Âge à la Renaissance, toute nouvelle : le château était d’abord une
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forteresse entourée d’eau et le peuple était dispersé dans la campagne, même
si, en tant de guerre, il pouvait venir se réfugier dans la forteresse. À son
époque, Aristote préconisait d’organiser la cité autour du palais. La transfor-
mation de la cité de Carpi, réalisée par le prince Alberto Pio III, est la concré-
tisation de l’enseignement. Une grande place au pied du château, des rues
aérées et largement ouvertes sur l’espace public, des arcades pour protéger du
soleil et de la pluie… Tout semble réunir le château et la cité. L’intimité et la
confiance entre le maître et son élève sont représentées à l’intérieur du château
par différentes fresques qui représentent, côte à côte, le prince tenant un livre
en main et son précepteur. L’affection va si loin qu’Alberto permettra même à
Aldo Manuzio d’ajouter à son nom, celui de Pio.
Devenus adultes, les princes de Carpi encouragent leur maître dans ses
projets et lui promettent toutes formes d’aides, lui offrant même de mettre à
sa disposition le château de Novi près de Modène, pour y implanter son entre-
prise typographique. Mais Aldo est convaincu que l’œuvre qui devait en sortir
ne pouvait se développer qu’à Venise, déjà centre important de ce nouvel art
de l’imprimerie. À cette époque, Aldo a 50 ans et il prend vite conscience que
l’ambiance des cités de Carpi ou de Novi sont trop provinciales. Elles n’ont pas
la vie et les contacts d’une grande ville. Aldo s’interroge : Rome sous le pouvoir
du pape, était exclue. Florence, dominée par les Médicis et nourrie d’une
grande culture, possède déjà une académie. Son choix se tourne définitivement
vers Venise, république libre, cité ouverte à toutes les cultures et surtout à la
grecque qui reste l’idéal pour Aldo… pour la connaissance de sa philosophie,
ses sciences, sa mythologie, sa littérature, son théâtre et sa poésie…
Après la prise de Constantinople en 1453, beaucoup d’étudiants
trouvèrent refuge en Italie et particulièrement en Vénétie où Aldo Manuzio et
ses amis recherchent et étudient des textes en version originale pour la publi-
cation des œuvres classiques inédites. Le maître imprimeur s’associe aux
grands humanistes de son temps, comme Érasme de Rotterdam, Pietro Bembo,
Dürer de Nuremberg et beaucoup d’autres qui se réunissent en une Nea
Academia (1502) appelée également Aldina, où il était obligatoire de s’exprimer
en grec. Entre 1494 et 1515, ce cercle a permis de publier près de cent cinquante
œuvres, tirées à mille exemplaires
chacune. Les livres sortis des presses sont
des modèles de correction et d’élégance
typographique, parfois illustrés de
gravures. Le plus original est l’Hypneroto-
machie ou le Discours du Songe de Poliphile
(1499). Pour ce qui concerne la vie et les
œuvres de ce grand homme, ce qui
enchante en lui, outre son immense
production, c’est le génie créatif se
traduisant par les continuelles intuitions
qu’il apporte à son travail. C’est à lui que
l’on doit l’usage du caractère cursif appelé Exemple de typographie aldine.
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aussi italique, caractère qui s’apparente à l’écriture cursive des manuscrits, et
par ailleurs, l’idée extraordinaire d’inventer le format tascabile, in octavo pour
rendre le livre plus accessible aux étudiants. De plus, il a l’idée d’imprimer des
grammaires, à l’usage des étudiants, des chercheurs ou des traducteurs, ainsi
que des dictionnaires grec/latin et latin/volgare… afin d’éviter les commen-
taires qui entouraient et encombraient les textes manuscrits.
Dans ses éditions, Aldo Manuzio prend l’habitude d’ajouter aux livres
imprimés le frontispice et le colophon qui renseignent le lecteur sur les noms
des collaborateurs, honorant ainsi ceux qui le méritent pour la traduction et
racontant l’histoire de chaque édition. Par exemple, pour l’édition de Canzoniere
del Petrarca, le lecteur apprend que le livre imprimé en 1501 et signé par
Manuzio, est issu d’un manuscrit autographe communiqué par Pietro Bembo.
De plus, souvent, Aldo Manuzio écrit une préface personnelle à l’acquéreur du
livre.
La Divine comédie de Dante sort en 1502 sous le titre Le terze rime di
Dante, en format in octavo et en caractères italiques. Il semblerait que ce soit
la première édition à recevoir l’emblème de l’Ancre et du Dauphin dont le
symbole signifie « Hâte-toi lentement ». Le dauphin représente l’agilité et
l’ancre la stable solidité, éléments doubles nécessaires pour produire un travail
dans les règles de l’art.
Le célèbre Discours du Songe de Poliphile ou Le plus beau livre du monde
comme il a été défini alors, c’est-à-dire le mythique Poliphile de Francesco
Colonna, illustré par près de deux cents xylographies d’auteurs anonymes, est
publié en 1499 sous les presses d’Aldo Manuzio.
Arrivée d’Aldo Manuzio à Venise
Quelle meilleure activité pourrait exister à Venise, avec son hégémonie
culturelle et son cosmopolitisme résolu, si ce n’était la production de livres, là
où les trésors de la sagesse antique sont mis en lumière, car la censure n’existe
pratiquement pas dans la Sérénissime. L’œuvre de mille imprimeurs vénitiens
devient un stratagème qui contribue à maintenir la communication entre
différents mondes et à se soustraire aux interdits obtus. À l’arrivée d’Aldo
Manuzio à Venise, les imprimeries sont bien implantées, nombreuses et
d’abord allemandes6. Rien de plus normal puisque Jean Gutenberg (1400-
6. Imprimeries vénitiennes au xve siècle à Venise (avec le recours de Wikipedia dont
les informations restent à vérifier et à compléter).
Nicolas de Francfort qui meurt en 1524, commence son activité d’imprimeur à
Venise en 1473. Il s’insère dans la colonie germanique présente et déjà bien struc-
turée. On y voit la volonté de Venise d’intégrer les étrangers en son sein : la cité
leur confie un espace qu’ils gèrent eux-mêmes, en créant un quartier, du commerce,
des confréries, un hôpital, des ateliers ou des écoles… Et Erhart Ratdolt (1447-
1527), originaire d’une famille d’ébénistes d’Augsbourg, s’installe à Venise et publie
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1468) est originaire de Mayence, dans le Saint-Empire romain germanique, où
il invente les caractères mobiles.
L’histoire de l’imprimerie commence en 1439 avec Jean Gutenberg qui
imprime les manuscrits. Il la définit lui-même comme « une aventure et un
art » et ouvre ainsi une ère de créativité en la matière. Avant même sa venue
à Venise, Aldo Manuzio, le nouvel éditeur, sut construire et fédérer un vaste
réseau de relations pour diffuser les idées, par l’emploi de la technique
moderne que fut l’imprimerie. Les textes fondamentaux de l’humanité furent
redécouverts et interprétés par des clés de lecture nouvelles que sont les
discussions entre érudits grecs eux-mêmes, organisés en académie et provenant
du monde grec, des cités où Venise avait établi des comptoirs de commerce7
ses premiers livres entre 1476 et 1486, dont un Calendrier de l’astronome Johannes
Müller de Königsberg, premier livre à frontispice. Le 25 mai 1482, il publie le
premier traité illustré de géométrie (Éléments de Géometrie d’Euclide), orné de 600
figures géométriques réparties sur 138 feuillets. Quelques exemplaires ont une
dédicace imprimée à la feuille d’or. Il utilise des bois polychromes rouge, ocre, vert
olive, bleu acier, qui nécessitent autant de passages sous la presse. En 1486, il est
appelé par l’évêque, à revenir à Augsbourg.
À l’arrivée d’Aldo Manuzio, Nicolas Jenson né en 1420 en Champagne (France) est
actif à Venise. Il était d’abord graveur et directeur de la Monnaie du roi de Tours.
Charles VII (1422-1561) l’aurait envoyé en Allemagne afin d’apprendre « l’intelli-
gence du nouvel art d’imprimer […] ». C’est à Mayence qu’il s’initie dans l’atelier de
Fust et Schöffer, prêtant serment sur l’évangile de ne jamais révéler les secrets…
Mais le 28 octobre 1462, c’est le sac de Mayence… Les imprimeurs quittent la ville,
évitant le nouveau roi de France Louis XI qui ne s’intéresse pas à cet art. Ils errent
pour rejoindre des compatriotes à Subiano où Conrad Sweysnheim et Arnold
Pannartz, des Allemands, installent la première presse en Italie, dans le monastère
bénédictin de Subiaco, dans les Apennins, en 1464. Ces premiers typographes
s’efforcent d’imiter les manuscrits et utilisent une lettre gothique, comme la Bible
à 42 lignes de Gutenberg. Pour cette impression, Gutenberg avait dû fondre 202
caractères différents. Ensuite, Jenson se fixe en 1469 à Venise, chez Jean et Wendelin
de Spire. Avec Jean, Jenson fonde la première grande société commerciale typogra-
phique qui a des agents à Milan, Vérone, Crémone et Pérouse… Jenson crée le
caractère romain à empattements triangulaires déjà ébauché à Subiano.
L’introduction du romain marque la progression de l’humanisme en Europe, en
découvrant les lettres romaines capitales (vues sur les tombeaux antiques romains)
et la version caroline pour les minuscules (vues dans les manuscrits carolingiens),
puis à Rome. Concomitamment sont publiés des ouvrages théoriques sur « la
lettre » avec Luca Paccioli, un Italien, Albrecht Dürer, un Allemand, ou Geoffroy
Tory, un Français, reposant sur le recours à la géométrie. C’est le graveur Claude
Garamond (1530) qui en appliquera l’esprit pour l’imprimeur Henri Estienne à
Paris. À Venise, Cristoforo Valdarfer da Ratisbona (1470-1471) publie Le Decameron
de Boccaccio qui lui vaut un anathème de Rome. Et le couvent des Franciscains
publie en 1474 Opere chiamate fiore de virtù.
7. Renouard (Yves), Les hommes d’affaires italiens du Moyen Âge, chap. II. : « Les hommes
d’affaires des villes maritimes ».
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tout le long de la côte dalmate et jusqu’en Crête. Avec le génie d’Aldo Manuzio,
ce qui est nouveau, c’est une volonté de penser autrement, en s’inspirant de
la pensée antique, des Grecs d’abord8, et des Latins, des Hébreux et des
Arabes… Il ne manque pas de projets. Il veut repartir des sources, en les
resituant dans leur contexte historique et culturel, et sans commentaires. Il
veut également publier la pensée de tous les auteurs, en particulier les poètes,
interdits dans la société de son temps.
Quand Aldo arrive à Venise, il apprend son métier chez Andrea Toressano
dont il restera le partenaire durant toute sa vie et épousera la fille Marie. Son
deuxième ancrage se trouve à San Augustino. Il y installe une imprimerie et le
siège de l’Académie aldine, reliée à l’université de Padoue. Aldo Manuzio est
un exemple d’homo faber au milieu de penseurs de son temps. Alternativement
divisé ou enflammé entre la culture et le travail manuel, la recherche toujours
soumise aux financiers et la chasse aux manuscrits originaux jamais édités,
Aldo Manuzio se soumet à ces impératifs, heureux d’être soutenu et encouragé
par de généreux donateurs : Pierfrancesco Barbarigo, fils du doge Alberto
Pio III, prince de Carpi, fidèle mécène et ami, et Frederico Griffo, génial artisan
orfèvre de Bologne. Parmi les partenaires ou mécènes qui soutenaient le projet
et en assuraient les finances, il faut encore noter la famille d’Este, en parti-
culier les femmes : Isabelle d’Este et Lucrèce Borgia qui s’intéressent aux
travaux et achètent des livres à Aldo Manuzio.
Mais d’où viennent donc ces idées d’Aldo Manuzio ? Les génies naissent
de nulle part et portent en eux un rêve qui les dépasse. C’est ainsi que je
définirais cet homme. Tout simplement, c’est « l’esprit de Venise » qui attire
les Hommes. Au cœur de Venise où tous les savoirs du monde convergent,
grâce au commerce, aux navigateurs qui rentrent au port, les navires et les
cœurs remplis de richesses, de nouveautés, les bras chargés de milliers de
manuscrits de toutes provenances et de toutes langues… Un homme, un génie,
Aldo Manuzio veut comprendre, chercher, comparer, confronter, déchiffrer,
traduire, reconnaître, trier, valider les différentes versions de ces grands textes
que le hasard des voyages, victimes des guerres ou des exils, rescapés de la
peste… ont jetés sur les routes, sur les flots, sur les quais de Venise. Et avec
toutes les marchandises – épices et soieries, cuir et laine – arrivent des hommes,
érudits et savants, exilés et sans papiers, tous demandeurs d’avenir … qui, dans
le chaos, sous le fracas des guerres et des fêtes, des processions et des orgies,
se souviennent de la pensée des Sages, des Anciens qui se sont tus, dont ils
collectionnent les Adages9. C’est tout cela la Venise d’Aldo Manuzio, entre
8. Depuis la prise de Constantinople par les Turcs (1453), de nombreux Grecs
orthodoxes viennent se refugier à Venise qui les protège. Ils amènent avec eux de
nombreux manuscrits.
9. En 1508, Érasme de Rotterdam publie chez Aldo Manuzio Les Adages : c’est la
collection de milliers de citations tirées des Anciens, grecs et latins.
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1489 et 1515… 1489, date de son arrivée à Venise…
arrivée toute relative, car il devra souvent quitter
la Sérénissime à cause des événements historico-
politiques ! Venus de différents horizons, grâce
aux navigateurs vénitiens ou à cause des guerres
et exils, les « penseurs et érudits » qui se croisent
à Venise à cette époque, décident, non seulement
de préserver les manuscrits enfouis, mais de les
mettre au grand jour, de les faire renaître. Le
génie de Manuzio imagine de créer là une impri-
merie-librairie et d’y réunir tous les érudits,
Vénitiens et étrangers, pour en parler. Aldo est
conscient qu’il ne peut rien faire, et surtout rien
comprendre… tout seul. Grecs et Vénitiens,
hébraïstes et Allemands, latinistes et Arabes,
princes et artisans, jeunes et moins jeunes, professeurs et étudiants… passent,
se croisent ou séjournent, mangent ou logent dans sa maison-atelier-impri-
merie-librairie. Il sait que chacun porte en soi quelque chose d’unique : l’esprit
humain.
Le livre
De 1469, année de l’introduction de l’imprimerie à Venise, et jusqu’en
1550, la Sérénissime fut le centre le plus important de production de livres :
plus d’un million ! La qualité des produits est ce qui l’honore et fait sa
renommée : régularité et élégance des caractères nouveaux, initiales ornées,
frises et illustrations, arabesques et emblèmes gravées, frontispice et colophon,
ponctuation et accents…
Par trois fois,Aldoprendsoind’établir lecataloguedes livrespubliés, indiquant
leur format et leur coût. Au-delà de chaque innovation et grâce à son habileté de
pédagogue, prévalait toujours le programmeéducatif deManuzio : il était capable
de tracer les limites entre l’ancienne imprimerie, disponible pour finaliser les
produits, et la moderne maison d’édition aldine, où étaient planifiés les livres
destinésà former leshommes.Parmi tous les
manuscrits qui arrivaient à l’atelier, les
érudits, au service de leur idéal humaniste,
établissaient un tri et un choix, relisaient et
corrigeaient les œuvres urgentes à faire
connaître, et signaient le bon à tirer. Aldo
Manuzio et son académie ne se contentent
pasde reproduire les textesmanuscrits,mais
grâce à leur culture et leurs connaissances,
ces hommes fonctionnent d’une manière
extraordinairement globalisée, autour de la
Préface pour les Adages
d’Érasme.
Caractères italiques créés à
l’imprimerie aldine.
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justesse des mots et
de la pensée antique
revue dans son
contexte historique.
Ils veulent en choisir
certainset lescorriger
de leurs erreurs afin
de publier la pensée
des Anciens. Ils
estiment que cette




santes. C’est dans le
courant renaissant
que se situent Aldo
Manuzio et son académie. À cette époquede sa vie, Aldo et ses amis de l’Académie
aldine estiment qu’il s’agit de faire connaître et propager la pensée des Anciens,
grecset latins tropoubliés.Car limitésàunepenséeoccidentaledominéepar l’Église
catholique, lesmanuscrits qui circulent et les incunablesdéjàpubliés excluent trop
depenséesoriginales, rendues interdites oupuniesd’autodafés. Selon leshommes
qui entourentAldo, pour donner l’espérance de tempsmeilleurs10, il est urgent de
mettre le savoir à la disposition du plus grand nombre11. Et pour atteindre ce but,
des innovations s’imposent tant sur le fond que la forme.
Aldo Manuzio et les érudits rassemblés en académie réfléchissent sur
l’orientation nouvelle à donner au livre. Ils veulent publier les œuvres seules,
dépouillées de tous commentaires d’experts ou de théologiens de l’époque.
Aldo considère que le lecteur est capable de comprendre, en réfléchissant par
lui-même et avec l’aide de maîtres, de grammaires et de dictionnaires compa-
ratifs qui éclairent sur le sens des mots de la langue d’origine. Aldo publie des
livres interdits, les poèmes en particulier, ainsi que la pensée de femmes, pour
10. Aldo Manuzio dans une de ses préfaces.
11. Toute l’Europe est en guerre et ces hommes de passage rêvent, écrivent la paix :
– Le Prince de Machiavel (1469-1527), non dans la traduction française politicienne,
cynique, du machiavélisme, mais à lire dans l’esprit d’origine de l’auteur ; écrit
en 1513.
– Éloge de la Folie d’Érasme (1467-1536), écrit en 1509.
– Les Adages d’Érasme.
– Aristote, œuvres complètes à publier et à remettre au goût du jour.
– La Paix d’Aristophane à publier.
– La Tempête de Giorgione, 1505.
Grammaire grecque.
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donner la parole à tout Homme, la parole de l’Humanité universelle. Les cours
privés et publics se multiplient.
Le format in octavo du livre appelé alors portabili (livre portable), puis
tascabili (livre de poche), permet de l’emporter avec soi, de le lire partout et
d’en abaisser le coût. Les caractères italiques ou corsivi permettent de gagner
de l’espace. Sur les conseils de Pietro Bembo, on ajoute les accents, la
ponctuation, les numéros de pages et l’esperluette (« & ») ; le frontispice et le
colophon indiquent les noms des auteurs, traducteurs et éditeurs. Toutes ces
caractéristiques sont autant de nouveautés qui sortent de l’imprimerie d’Aldo
Manuzio et vont se fixer dans celles d’Europe. L’encre est fabriquée à l’atelier,
et le papier vient de Fabbriano. Sous l’œil
attentif d’Aldo et avec son exigence ainsi
que sa précision, les caractères sont
fondus et ciselés par l’orfèvre Franscesco
Griffo.
De l’imprimerie à la typographie
Aldo ne songe pas à reproduire in
extenso le manuscrit, comme bon nombre
d’imprimeurs le font, mais à créer du
nouveau, inventer une écriture nouvelle ; il
va donc falloir tailler des caractères et
trouver les orfèvres pour découper les carac-
tères non plus gothiques, mais nouveaux,
grecs d’abord et romains ou italiques
ensuite12.
La typographie est un art en soi. Après
les premiers caractères majuscules gravés
sur bois, les caractères en général en plomb,
qui s’usent très vite, puis en alliage de diffé-
rentsmétaux, sont fondus et limés finement.
12. Évolution de la typographie du caractère romain :
Gutenberg utilise les caractères gothiques et proches du manuscrit (1439). Wendelin
de Spire (1470) poursuit la même optique que Gutenberg. Le monastère de Subiaco
(1465), où a travaillé Jenson, emploie des caractères romains. Nicolas Jenson (1489)
peaufine ce caractère romain et le transmet à Andrea Toressano et à Manuzio.
Pietro Bembo, le plus lettré Vénitien de son temps, collabore à la recherche typogra-
phique des éditions aldines. Les caractères « Bembo » sont des caractères romains
avec empattement triangulaire inspiré de Nicolas Jenson. Ce caractère romain est
utilisé pour la première fois par Aldo Manuzio pour le récit De Aetna de Bembo. À
la suite de ce travail sur le caractère s’organisent des études théoriques de la lettre
d’après le nombre d’or.
L’ancre et le dauphin, emblème
d’Aldo Manuzio.
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Cette préparation manuelle indispensable prélude à toute impression. Pour
composer la page à imprimer, il est indispensable de disposer de très nombreux
jeux de caractères. Quant aux problèmes soulevés par les différentes langues (grec,
latin, hébreu), le travail de l’orfèvre semultiplie encore. S’attaquer à la fabrication
des caractères grecs exige minutie et persévérance… à quoi, les savants ajoutent
les accents ou l’espritde la lettre.Quelle finesse et quel travail de précision. L’italique
inventé par Aldo – ce caractère gracieux et élégant, semi cursif – permet de gagner
de l’espace, d’économiser du papier et d’abaisser le coût du livre ; il est utilisé pour
la première fois en 1501 pour la publication des poèmes de Virgile et Dante.
L’écriture de chancellerie est née en Italie au cours du xve siècle. Elle résulte de
l’évolution de l’écriture humanistique, ronde et verticale, adoptée par les
humanistes et ayant des formes inspirées par la caroline et peut-être de la belle
écriture manuscrite de Pétrarque. À la chancellerie papale, l’écriture devient plus
étroite et inclinée. Toutes ces versions marquent l’origine de l’italique. Raffiné et
élégant, il se propage rapidement en Italie puis en France, en Espagne et en
Hollande. L’exemple de la première grammaire grecque publiée à l’atelier d’Aldo,
en italique grec,de deux couleurs, avecmajuscules enluminées et une gravure pleine
page, à l’écriture fine et soignée, corrigée par le principal érudit grec de l’atelier,
Marcus Musurus de Crète, est un chef-d’œuvre du genre. Une autre invention
d’Aldo est le calligrammepour sa préface auxAdagesd’ÉrasmedeRotterdam (1508).
Cette image rappelle la forme de L’Enfer de Dante dessiné par Sandro Botticelli
(1445-1510) entre 1485-1495 : en aurait-on parlé à l’atelier d’Aldo ?
De 1494 à 1515, c’est-à-dire durant toute la période d’activité d’Aldo
Manuzio à Venise, les guerres d’Italie sont incessantes et Venise est concernée
au premier chef. Pour les académiciens, la question est de trouver les moyens
pour faire émerger la pensée des Anciens et de réaliser leur projet. Ce sera
difficile, car les guerres d’Italie, qui touchent en premier Venise, se déchaînent.
C’est la montée et le triomphe du christianisme, l’époque des invasions
barbares13 et la fin de l’Empire d’Orient. La vie quotidienne des Vénitiens est
bouleversée. Parfois découragé, plus souvent motivé devant l’urgence d’une
refonte des mentalités à l’école des Anciens de l’Antiquité, Aldo est convaincu,
à l’exemple des Grecs, que l’homme doit étudier, penser par lui-même, nouer
des amitiés, et continuer à vivre au milieu des combats. Dans leur volonté
d’instruire les hommes durant les périodes difficiles, artistes et philosophes
poursuivent leurs travaux. La Sérénissime devient un centre intellectuel et
culturel de l’Italie. Tous les penseurs et artistes vénitiens qui fréquentent
l’atelier d’Aldo Manuzio oeuvrent de concert pour défendre l’esprit de leur
ville et vivre libres. En 1505, Giorgione peint La Tempête, symbole de tous les
problèmes humains.
13. Dans ce mot « barbare », je veux parler du sens générique, bien sûr, des hommes
de l’époque qui plongent le pays dans des guerres incessantes et qui forcent à l’exil
tant de peuples, des Grecs en particulier.
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Dans un tel environnement, il n’est pas étonnant de constater parfois le
ralentissement, sinon l’arrêt des publications d’Aldo, durant certaines années,
entre 1503 et 1512. En 1500, Aldo est un homme d’une cinquantaine d’années
marié et père de famille. Pour protéger celle-ci et à cause de l’instabilité
politique de Venise, Aldo doit fuir la Sérénissime. Il en profite pour se rendre
dans quelque monastère de Lombardie à la recherche de manuscrits inédits.
À son retour, il installe un nouvel atelier près de l’église Paterniam disparue
(aujourd’hui Campo Manin), où seules quelques plaques en marbre rappellent
ce lieu de l’imprimerie.
Quelques œuvres publiées dans l’atelier d’Aldo14
Grammaire grecque et latine, dont la première édition est de Constantin
Lascaris (1494), suivie de près par un Dictionnaire gréco-latin (1497) ; puis, en
1502, sortent Les rudiments de la grammaire latine avec une introduction en
hébreu. Après 1495 les éditions semultiplient : Hésiode, Théocrite, Aristophane,
Hérodote, Thucydide, Sophocle, Euripide, Démosthène, Platon, Plutarque… et
l’œuvre complète d’Aristote (1497). Mais aussi des publications en latin et en
lingua volgare.
Œuvre de Virgile, in 8°, italique et enluminée en couleurs après impression ;
L’Énéide de Virgile, éditée par Aldo en 1503, sera très vite copiée à Lyon (1563).
Le Songe de Polifile15 : peut-être inventeurs du livre d’artiste, Aldo
Manuzio et son Académie imaginent la liberté quant au fond et à la forme des
textes à publier : Le Songe de Poliphile (1499), in 4°, différentes polices et
langues, et près de deux cents gravures anonymes.
Lettres de Catherine de Sienne (1500) in 8°, italique et gravure en pleine
page ;
Astronomie de l’Antiquité 16 ;
Eleganze, ensemble dans le même livre en langue toscane et latine, choix
d’Aldo.
14. Aldo Manuzio ne fut pas le seul à publier du grec. Déjà en 1498, Gabriele Bracci da
Brisighella imprimait en grec.
15. Le roman met en scène l’héroïne Polia qui, terrassée par la peste, fait vœu de
chasteté. Elle guérit et repousse les avances de son admirateur Polyphile qui
s’effondre comme mort. La jeune fille s’enfuit. Visions et rêves symboliques
s’ensuivent qui sont la trame de l’histoire. Ils lui font prendre conscience du
caractère excessif de son attitude… Elle revient à Polyphile…
16. Le premier livre illustré de géométrie, les Éléments de Géométrie d’Euclide, est publié
à Venise le 25 mai 1482, chez l’imprimeur allemand Erhart Ratdolt.
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Outre ces œuvres majeures, Aldo a aidé ses contemporains à diffuser
leurs idées, par des tirages de 12 feuilles, in 4°, par exemple en 1498 l’Oratio
de Jean Reuchlin17 (1455-1522).
C’est par la lecture de ses préfaces que nous connaissons la pensée
d’Aldo. Il en dédicace une quinzaine à Aldo Pio III. « Nous pouvons estimer la
production totale d’Aldo Manuzio entre 100000 et 120000 exemplaires. Il
tirait à peu près 1000 exemplaires à chaque édition. C’est l’imprimeur le plus
actif d’Europe entre 1499 et 1504 et de nouveau après 1512 jusqu’à sa mort
survenue en 151518. »
Aldo Manuzio avait le projet de publier la bible trilingue (hébreu, latin
et arabe), celle des trois religions monothéistes du Livre ; le Décaméron de
Boccaccio était sous presse. Aldo a rédigé son testament où il exprime le désir
d’être inhumé à Carpi, (on n’a jamais découvert ce lieu), et a souhaité que sa
famille y réside après son décès. Après la mort d’Aldo, son beau-père Andrea
Toressano, ses amis et ses fils poursuivront un temps son œuvre.
Conclusion
Je dirai qu’Aldo Manuzio se révèle rigoureux et visionnaire, intelligent et
sensible, fin diplomate dans le choix de ses collaborateurs et de ses amis. Il
réussit en une petite vingtaine d’années à publier la plupart des œuvres
majeures de l’Antiquité classique. Il a su s’entourer de spécialistes en langues
afin de retrouver le sens originel des textes. Il a également édité quelques
œuvres interdites de ses contemporains. Par cette ténacité au travail, il participe
à la Renaissance italienne. Sa pensée et sa passion se résument en cette phrase
trouvée dans sa préface à Organon d’Aristote : « Ceux qui cultivent les lettres
doivent obtenir les livres nécessaires à leurs but, et je ne saurais me reposer
jusqu’à ce que la fourniture en soit assurée. » )
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